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			Avant-propos

			Le point de départ

			Un constat : l’échec des discours managériaux

			Ce livre naît d’un constat simple, amplement partagé par la communauté des managers d’aujourd’hui. Les librairies débordent d’ouvrages sur le management : de magnifiques volumes, complets en apparence, remplis de modèles séduisants, de grilles d’analyse parfaitement exhaustives, de sigles savants et de promesses ambitieuses. Ils décrivent souvent l’entreprise idéale, celle qui fonctionne en théorie sur le papier selon des principes harmonieux, rationnels et élégants. Ils évoquent l’agilité, le feedback, le leadership inspirant. Ils citent Harvard, Stanford, les coachs mondialement reconnus, et s’appuient sur des schémas théoriques qui feraient pâlir d’envie n’importe quel consultant en quête d’ordre parfait.

			Des livres souvent brillants, écrits par des chercheurs, des consultants, des universitaires qui sont, hélas, trop souvent éloignés du terrain et de la réalité quotidienne des entreprises. Ceux-ci observent l’entreprise comme le feraient des ethnologues découvrant une nouvelle espèce étrange : « le collaborateur moderne ». Des livres que les cadres engloutissent comme des régimes miracles. Ils y croient un instant, les oublient aussitôt et culpabilisent beaucoup car, si cela ne marche pas, c’est sans doute de leur responsabilité. Or, si quelque chose cloche, ce n’est pas nous, ce n’est pas de notre ressort, c’est cette promesse illusoire d’un monde qui n’existe nulle part ailleurs que dans les livres. En réalité, ce ne sont pas des livres de management, mais des manuels de politesse corporative.

			Dans la vraie vie, le management en entreprise ne fonctionne pas en cinq étapes, ni en pyramides colorées. Il se manifeste dans les réunions qui s’étirent, les décisions qui se diluent, les talents qui s’éteignent, les managers qui s’épuisent, les comités de direction qui s’enlisent, et les ambitions qui se heurtent à des murs invisibles. La grande absente des livres, c’est la réalité, celle que tout le monde voit, que tout le monde vit, mais que personne n’ose raconter : les égo qui avalent les réunions successives, les décisions absurdes, les managers écrasés par la pression et par l’épuisement, l’agilité racontée comme un mythe par un comité de direction rigide comme du bois.

			Le livre de management moderne s’est transformé en cabinet de psychologue low-cost. On y vend du lâcher-prise, des émotions libérées comme des solutions universelles, alors que dans les entreprises, les burn-out explosent, les talents s’échappent et les transformations virent en bureaucratie haute définition. Alors oui, les livres et les concepts foisonnent ; cependant aucun n’esquisse le réel. Le management n’est pas une science exacte, c’est un terrain humain, complexe, imprévisible, parfois chaotique.

			Et l’auteur dans tout ça ?

			Avant de vous expliquer mon parti pris, faisons un rapide détour par ma carrière. J’ai dirigé des milliers de personnes en France et à l’international. J’ai eu la responsabilité d’entreprises, de projets mondiaux et de business modèles ambitieux. Des eaux troubles des entreprises publiques à celles des entreprises privées, j’ai traversé des secteurs comme d’autres traversent des mers, gagnant peu à peu une vision d’ensemble et jusqu’à discerner les rouages secrets, les tensions latentes et les jeux de pouvoir qui les animent. J’ai eu la chance d’avoir différentes fonctions dans des environnements très hétéroclites : le conseil, les télécoms, l’énergie, la voiture automobile électrique, la grande distribution. Titulaire d’un doctorat en économie, j’ai été engagé en tant que chargé d’étude, pour terminer ma carrière en tant que directeur général. Je suis entré dans l’entreprise par la petite porte, celle que n’empruntent pas les diplômés de l’ENA, Polytechnique ou HEC. J’ai gravi les échelons un à un apprenant à décoder les mécaniques visibles d’une entreprise, et surtout celles qui sont cachées : les logiques humaines, les ambitions secrètes, les peurs, les vices, les pulsions de pouvoir. Aux sommets, j’ai côtoyé et travaillé avec des figures emblématiques telles que Vincent Bolloré, Jean-Charles Naouri, Henri Proglio ou Nicolas Dufourcq.

			Ce n’est cependant pas la seule facette de mon histoire. Il en existe une autre, celle qui ne figure dans aucun CV. Né dans une fratrie de quatorze enfants, dans un quartier où la survie, la solidarité et la débrouille sont plus formatrices que les manuels, j’ai été éduqué par la vie avant d’être instruit par l’école. Élevé dans une famille issue de l’immigration algérienne, mes parents, analphabètes,

			J’ai été façonné par la « street » autant que par la République, par l’école autant que par la vie réelle.

			bien qu’ils ne m’aient pas appris la maîtrise des codes du monde « respectable », étaient cependant de véritables guides de vie. J’ai grandi là où les ambitions dorment dans les fissures de la vie, où chaque mot compte deux fois plus et où la résilience est une condition de survie. J’ai affronté les logiques du bitume et de la vie réelle qui n’autorisent aucune faiblesse. Grandir dans un quartier populaire, c’est apprendre à lire les gens avant les livres. C’est comprendre vite que le talent sans réseau est une promesse fragile, et que la méritocratie, souvent, s’arrête à la porte du bon code postal. Ainsi, j’ai appris à déchiffrer les gens avant les concepts, à comprendre les intentions avant les slides, à reconnaître les tensions avant qu’elles n’explosent.

			Pur produit de l’école républicaine et de la cité, j’ai été initié très tôt à la gestion des violences d’une structure sociale. Ce double héritage m’a donné un regard particulier, me permettant de comprendre l’entreprise de l’intérieur et non depuis une tour d’ivoire. En parallèle, j’ai présidé l’orchestre Divertimento dont la partition finale a été jouée à la cérémonie de clôture des JO 2024 à Paris. Cette expérience unique m’a appris la synchronie collective, la rigueur harmonique, la tension entre individualité et cohésion. J’ai également été vice-président d’un club professionnel de football. Des capacités que j’utilise bien évidemment dans mon rôle de directeur général.

			Ce livre retranscrit ce point de vue unique sur l’entreprise. Un regard qui s’adresse autant aux dirigeants qu’aux équipes, aux sceptiques comme aux optimistes, à ceux qui aiment l’entreprise comme à ceux qui s’y débattent. Un regard sans jugement, qui éclaire. Vous ne trouverez pas dans ce livre des graphiques colorés ou des citations de Harvard Business Review toutes les trois pages, en guise de caution intellectuelle. 

			Au bout de ce chemin de vie semé d’embûches, mon désir n’est pas d’écrire un livre bien rangé, calibré pour plaire aux comités de lecture et validé par des profs de business schools en costume trois-pièces.

			Un livre sur le management

			Mon objectif ici est de dépeindre l’entreprise telle qu’elle est vivante, imparfaite, brillante par moments, absurde à d’autres. Celle qui sent la peur, l’égo, le doute, la fatigue, pas la lavande ni le leadership parfumé à la bienveillance. Ce livre se veut être un miroir loyal et sincère pour les entreprises et les managers, pas celui retouché des campagnes « Great Place to Work » ou des vidéos corporate où tout le monde sourit dans l’open space à 18 h. Celui où se reflète l’ironie, la drôlerie, l’émotion. L’entreprise, je l’ai vécue, respirée, subie, aimée, et c’est ce que je relate. Je prends la plume pour apporter une contrepartie à tous les écrits sur ce sujet, acceptant une dissonance préférable à la conformité, la rugueuse vérité à la confortable théorie. Trente années d’observation de la comédie du management, d’hypocrisie, d’ennui, de non-dits m’ont conduit à estimer que le système restera immuable tant qu’on n’en aura pas dévoilé les dessous.

			Pour vous guider sur ce chemin, j’ai décidé d’assumer mon style disruptif, celui qui m’a causé parfois des problèmes mais a aussi lancé et construit ma carrière avec le soutien de PDG courageux et visionnaires. J’ai fait le choix d’une écriture imagée, drôle, ironique et libératrice. Le ton s’est imposé naturellement, mélange d’humour, de distance et de clairvoyance. 

			Ce livre sera sur le management, et non un livre de management.

			Car à force de tout prendre au sérieux, on finit par s’user du sérieux. L’humour, ici, n’est pas un artifice, mais une manière de mettre en lumière ce que l’on préfère taire. Une plume acérée, ironique mais lucide, qui secoue les idées reçues, souvent avec la volonté de faire respirer le lecteur. Lorsque l’on parle de l’entreprise telle qu’elle est, humaine, imparfaite, parfois absurde, elle est souvent drôle malgré elle. Mon regard est celui de la lucidité sans amertume. Je n’écris ni pour juger ni pour régler des comptes, j’écris pour expliquer, décoder, démystifier, et parfois faire sourire là où, d’ordinaire, on serre les dents. J’ai voulu transformer les expériences, les souffrances, les non-dits et les absurdités du monde du travail en mots, en histoires, en angles de compréhension.

			Certains passages feront grincer des dents les technocrates et les « petits-gris » de l’entreprise. Mais au moins, on parlera enfin du travail comme on le vit, pas comme on le rêve. Mes échanges au fil des années, avec des centaines de dirigeants, du manager de terrain au PDG du CAC 40, des directeurs de filiales, des présidents d’institutions publiques, ont nourri mon exposé. Chacun m’a livré une pièce du puzzle. Ainsi, je les ai assemblées après avoir été à la fois confident, adversaire, observateur et praticien. J’espère avoir réussi ce que peu de livres ont eu l’audace de faire : allier la profondeur d’analyse, l’expérience vécue, et un ton corrosif qui amuse autant qu’il éclaire.

			Les sept péchés comme grille d’analyse

			Les sept péchés capitaux ne sont pas convoqués ici pour le plaisir de la formule ni pour habiller le propos d’un vernis moral. Ils constituent une grille de lecture puissante pour comprendre ce qui se joue réellement dans les organisations. En mobilisant cette grille, il ne s’agit pas d’accuser des individus, mais de mettre au jour des mécanismes récurrents, presque structurels, qui déforment les décisions, abîment les collectifs et éloignent l’entreprise de sa mission première. Chacun des chapitres qui suivent explore ainsi l’un de ces péchés, non comme une abstraction morale, mais comme une réalité vécue, observable et souvent banalisée dans la vie quotidienne des organisations.

			Chapitre 1, réunionite et paresse : la réunionite, loin d’être un excès d’activité, se complaît en une paresse sophistiquée. On prétend réfléchir, cadrer, aligner, alors qu’on retarde simplement le moment d’agir. Ce chapitre montre comment les organisations utilisent les réunions comme des paravents, en remplaçant l’action par la discussion et la décision par le report. La paresse ne dort plus, elle parle sans fin.

			Chapitre 2, management toxique et colère : dans ce chapitre, la colère se déguise en leadership. Le manager toxique n’est pas exigeant, il est incandescent, il crispe et il détruit sous couvert de professionnalisme. Le chapitre dévoile comment cette agressivité diffuse épuise les équipes et transforme le travail en champ de tensions. La colère règne comme un feu intérieur qui brûle tout ce qu’il touche.

			Chapitre 3, comité de direction et envie : ce chapitre révèle un Comex miné par l’envie, où chacun observe la progression des autres plus que celle de l’entreprise. Il explique comment cet esprit de comparaison transforme un lieu de décision en scène d’égo et de prudence paralysante. Les idées y meurent à force de validations et les décisions se perdent dans la verticalité hiérarchique. En contraste, le texte montre des modèles anglo-saxons plus rapides et responsabilisant.

			Chapitre 4, égo et orgueil : ce chapitre montre comment l’égo, gonflé à bloc, devient une force destructrice qui abîme autant les individus que les organisations. L’orgueil enferme les hommes et les femmes dans une quête de reconnaissance qui fatigue, isole et fragilise leurs décisions. Dans les entreprises, il déforme les choix, bloque les idées et transforme la collaboration en compétition silencieuse. L’égo finit par créer un monde où chacun se regarde et où plus rien n’avance vraiment.

			Chapitre 5, client roi et luxure : ce chapitre explore une luxure moderne où l’entreprise cherche à séduire un client qu’elle invoque sans vraiment le connaître. On parle de lui partout, mais on ne l’associe jamais aux décisions et on préfère le célébrer à travers des chiffres plutôt que de l’écouter réellement. Tout le monde l’idéalise et tout le monde le craint, car le client réel se plaint, dérange et remet en question les certitudes internes. Cette obsession de plaire finit par sacrifier les équipes, la cohérence et parfois même la dignité, jusqu’à perdre de vue celui que l’on prétend servir.

			Chapitre 6, disruption et avarice : la disruption vend la promesse du futur mais cache souvent une vieille logique d’accumulation. Ce chapitre révèle comment le discours innovant sert trop souvent de couverture à la captation de valeur et à la quête de profit. On se drape dans le modernisme pour masquer une avarice bien enracinée. Sous le vernis du changement se cache souvent une simple prise de parts.

			Chapitre 7, plafond de verre et gourmandise : la gourmandise corporate garde plus qu’elle ne consomme. Ceux d’en haut conservent privilèges, places et opportunités en verrouillant l’accès aux autres. Ce chapitre montre comment les organisations construisent des barrières invisibles pour protéger leur banquet social. La gourmandise ici n’est pas un plaisir mais une faim poussant à tout garder pour soi.

			Chaque chapitre n’est pas qu’une dénonciation mais une leçon de survie. Je conclus toujours par des pistes concrètes, car mon but n’est pas de faire le procès du passé, mais de libérer le futur
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